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Le roman refusé aux jeunes filles. Reste
la littérature
Béatrice Bloch

OUTLINE

Le livre d’éducation, Conseils aux jeunes filles, d’Henriette Campan (1830)
Interprétation du livre de M  Campan
Livre de lecture de Marie Pape-Carpantier : Petites lectures variées suivies de
leur moralité pratique pour les enfants des deux sexes
Du côté de la bourgeoisie, le Journal des demoiselles

TEXT

me

San drine Ara gon a mon tré que les images de femmes lec trices dans
les ro mans sont sou vent des re pré sen ta tions ri di cules au XVII  siècle,
sé dui santes au XVIII  siècle, tan dis qu’elles sont tra giques au XIX  siècle
où la lec ture est consi dé rée comme dan ge reuse pour les femmes au
XIX  siècle, sur tout du point de vue de l’édu ca tion re li gieuse, car elle
sem blait trop in ci ter à l’amour pour pou voir être mise sans dis cer ne‐ 
ment entre les mains des jeunes filles :
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Les images de femmes sa vantes et de jeunes lec trices en per di tion
ré ap pa raissent dans les pre mières an nées de la Mo nar chie de Juillet.
Dans les an nées 1830-1840, après l’ins tau ra tion d’un en sei gne ment
d’État pour les gar çons, il est ques tion de créer des écoles de filles.
Les textes lit té raires par ti cipent au débat : des au teurs évoquent les
pos si bi li tés d’as cen sion so ciale des filles du peuple, la né ces si té de
ca na li ser leurs es prits et de les dé tour ner des idées ré vo lu tion naires,
d’autres in sistent sur les dan gers des lec tures pro fanes et va lo risent
les lec tures re li gieuses 1.

C’est ainsi que la lit té ra ture se dif fuse quand même au près des jeunes
filles au XIX , mais dans quelles condi tions 2 ?e

Nous ver rons ici quelle place est faite à la lit té ra ture dans les livres
d’édu ca tion pour les jeunes de moi selles du peuple et de la haute so‐ 
cié té, sur tout dans le pre mier tiers du XIX  siècle. Nous confron te rons
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les conseils à des ti na tion des jeunes filles is sues des po pu la tions la‐ 
bo rieuses par M  Cam pan en 1830 et le livre de lec tures va riées vi‐ 
sant l’édu ca tion des en fants du peuple, tel qu’il est com po sé par
Marie Pape- Carpantier (ré édi té entre 1863 et 1878). Puis, nous ana ly‐ 
se rons ce que li saient dans les mêmes an nées, de  1830 à  1850, les
jeunes filles de la bour geoi sie, à par tir d’un nu mé ro du Jour nal des de‐ 
moi selles.

me

Le livre d’édu ca tion, Conseils aux
jeunes filles, d’Hen riette Cam pan
(1830)
M   Cam pan ap par tient à la haute bour geoi sie  ; elle est en contact
avec la mai son du roi, et cherche à for mer des jeunes filles de mi lieu
rural ou ar ti sa nal (voire s’adresse à des filles de jour na lier). En 1830,
dans ses Conseils aux jeunes filles (comme à l’autre bout du siècle,
Henri Ma rion, en 1880 qui par ti ci pa, aux côtés de la Ré pu blique des
Jules à la mise en place d’un en sei gne ment se con daire pour jeunes
filles 3), elle in siste sur le fait que toute édu ca tion doit être liée aux
ac ti vi tés qu’au ront les élèves en ques tion plus tard, et doit donc être
adap tée aux classes so ciales et aux mé tiers leur af fé rant :

3 me

Les filles du la bou reur, de l’ar ti san, du simple jour na lier, ne pour ‐
raient en tendre le même lan gage, re ce voir les mêmes pré ceptes que
les en fants du gé né ral, du ma gis trat, de l’avo cat cé lèbre, ou du ban ‐
quier mil lion naire ; il faut à cette par tie in té res sante de la so cié té
une édu ca tion dif fé rente,

écrit- elle dans son avant- propos 4.

M  Cam pan des tine son livre de lec ture « avant tout aux en fants des
classes la bo rieuses  » (p.  5) mais ne pense pas ses pré ceptes «  sans
fruit pour les en fants des classes su pé rieures » (ibid.). Aussi donne- t-
elle des conseils plus uni ver sels dont le but est de ne pas se sa tis faire,
pour les filles is sues du peuple et du mi lieu rural, de sa voirs re li gieux,
mais de leur faire tou cher du doigt « les avan tages de l’ordre, de l’éco‐ 
no mie, du tra vail, et les dan gers du vice » (p. 4).
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Je crois du moins qu’on peut leur faire lire avec in té rêt, avec uti li té,
les aven tures des Ver tueux Or phe lins, la pe tite pièce de la Ferme par ‐
ta gée, et l’his toire vé ri table qui a pour titre La Vieille de la cha pelle.
Dans quelques rangs que soient pui sés des exemples d’ami tié fra ter ‐
nelle, de gé né ro si té, de sa gesse et de piété fi liale, ils ne sau raient
man quer de tou cher de jeunes cœurs. (p. 5)

Elle évoque ainsi les titres des contes et nou velles qu’elle a écrits elle- 
même et qui sont tis sés dans le fil de ses Conseils au sein de l’ou vrage.

Le pre mier cha pitre (p. 7-13) de ce livre de Conseils, qui est en fait un
livre de lec ture où l’au trice s’adresse à ses lec trices en les fé li ci tant
pour leurs pro grès en or tho graphe (p. 7), fait al ter ner les ré cits et les
ré flexions ar gu men tées au tour de pré ceptes mo raux. Par exemple,
elle in siste sur la gra ti tude due aux pa rents (aux mères et aux pères)
et puis re vient sur la per mis sion de man ger de la viande mais sur la
né ces si té de ne pas faire souf frir les ani maux, ce qui est blâ mable
(p. 12-13). Le troi sième cha pitre est une ar gu men ta tion pour faire res‐ 
pec ter les pro prié tés. Ainsi, voilà le lec teur pris à par tie, mis en scène
avec son bon heur de pos sé der de beaux ha bits de com mu nion dont il
ne vou drait être privé. Le vol de nour ri ture, de même, risque d’ou vrir
« la car rière du vice à de har dis vo leurs qui, de ve nus par suite des as‐ 
sas sins, ont péri par la main du bour reau » (p. 19). Et, pour preuve de
cet adage, le qua trième cha pitre (p. 21-26) du livre de Conseils ra conte
la mort en place de Grève de Car touche, le cé lèbre vo leur, pour être
allé jusqu’à l’as sas si nat, après avoir com men cé sa car rière par le vol
d’une simple pomme, vol qui le condui sit aux pires vices : il té moigne
lui- même dans une confes sion, en aveu pu blic (fic tion na li sé par
M   Cam pan), là où les lar cins conduisent. Le cin quième cha pitre
(p. 27-38) est consa cré à la ca lom nie : cette fois, c’est la nar ra trice qui
prend des al lures de conteuse pour nar rer où ont conduit les ca lom‐ 
nies contre la reine Marie- Antoinette qu’elle a connue. Té moin di‐ 
recte du vécu de la reine, M   Cam pan donne du sus pense à l’his‐ 
toire, et une ac tua li té à la lec ture à son livre.
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Com plé tant la dé mons tra tion sur l’hor reur de la ca lom nie en em‐ 
ployant un pré sent de si mul ta néi té qui mime la conco mi tance entre
la lec ture et ce qui est dé crit, elle pour suit la dé mons tra tion en la
trans po sant dans un autre cadre so cial :
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Vous voyez, mes en fants, jusqu’à quelle res pec table et im po sante élé ‐
va tion l’atroce ca lom nie a osé por ter ses coups mor tels […]. Je vais
vous faire quit ter les pa lais où la ca lom nie s’est tant exer cée de nos
jours, pour des cendre avec vous, non pas dans la chau mière, mais
sous le mi sé rable abri du pauvre. (p. 31)

L’au trice, comme le fera plus tard Alexandre Dumas dans Les Trois
Mous que taires, mime la si mul ta néi té entre l’écri ture et le récit de
l’évé ne ment, pro pul sant le lec teur sur les lieux qu’elle dé crit, le fai‐ 
sant té moin di rect de l’ac tion 5.

Suit un cha pitre sur le men songe (chap. VI, p. 39-42) et sur l’amour du
tra vail (chap. VII, p. 43-76). De là est in sé ré dans le livre de lec ture une
«  His toire d’Hen riette et d’Ed mond, ou les ver tueux or phe lins  »
(p. 45-76), dont l’au trice est M  Cam pan elle- même. Dans cette his‐ 
toire, les pe tits or phe lins gar çons sont fé li ci tés pour leur bonne or‐ 
tho graphe et leurs tra vaux en cal cul tan dis que les filles sont ci tées
pour leur conduite et leurs pro grès (p.  56). Le hui tième cha pitre
(p. 77-81) s’in ti tule « La for tune ne peut être égale entre les hommes ».

7
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Enfin, les conseils sont par fois di rects pour les jeunes filles dans leurs
rap ports au ma riage, ne pas sant pas par l’en tre mise d’une nar ra tion :

8

La qua li té la plus es sen tielle dans une femme est la dou ceur et l’éga ‐
li té de ca rac tère. Ne l’ou bliez ja mais, il n’y a pas un seul homme qui
sou tienne les contra rié tés ; et tous, s’ils sont hon nêtes, se rendent à
la rai son, quand les re pré sen ta tions ne sont mê lées ni d’em por te ‐
ment ni d’ai greur (chap. X, p. 117).

La res sem blance avec ce que dit Rous seau sur ce même sujet est
frap pante 6. À ce des tin de femme ma riée, peut être sub sti tué celui
d’une femme qui reste non ma riée et se dé voue à ses pa rents et aux
ma lades. Quant à celle qui veut fuir le monde, elle peut s’unir à la re li‐ 
gion (p. 120-121).
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In ter pré ta tion du livre de
M  Cam panme

Fi na le ment, l’adresse orale par court la to ta li té du livre, mi mant à
l’écrit ce qu’au rait été un cours, mais ce tour nar ra tif est per ma nent,
en traî nant le lec teur à l’in té rieur de l’ou vrage. On voit que cette non- 
démarcation entre le récit adres sé au lec teur ins crit et le conte nu
même du cours, fût- il un cours de comp ta bi li té, crée une mi me sis
d’ex pé rience par ta gée. Mi me sis qui rend la lec ture en quelque ma‐ 
nière pal pi tante car elle sus pend l’in té rêt du lec teur aux lèvres de la
conteuse  : lec teur et ins ti tu trice par tagent le même es pace et le
même temps, un uni vers iden tique  ; l’ac tion nar rée est ren due
contem po raine, elle a lieu pen dant la lec ture même.

9

Cette tech nique n’est pas seule re mar quable et spé ci fique. En effet, la
va rié té est à l’œuvre dans le texte : elle se double d’une in clu sion de
textes courts, tels des contes, ou de ré cits, des pièces de théâtre, qui
viennent s’in sé rer au reste du dis cours pé da go gique. Ils sont là pour
frap per da van tage que le pur énon cé moral et pour mettre sous les
yeux ce que le texte a énon cé.
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Le lien avec la lec trice créé par le livre de lec ture est fondé sur une
af fec ti vi té re cher chée  : il s’agit presque du dis cours d’une mère
s’adres sant à ses en fants, ou d’une ins ti tu trice qui ap pa raît du reste
da van tage comme une conseillère. Ce lien in time re flète la né ces si té
pour les écri vaines de l’époque de s’ins crire dans le dis cours ma ter‐ 
nel 7 : d’ailleurs presque toutes les pro duc tions des écri vaines étaient
des mé moires ou des dis cours consa crés à l’édu ca tion. Ainsi,
M   Cam pan ins ti tue une lec trice mo dèle qui se rait une jeune fille
dont elle au rait la charge. Mais la douce ins ti tu trice y manie éga le‐ 
ment la me nace en pas sant par le biais de re pré sen ta tions ef‐ 
frayantes  : à pro pos de Car touche par exemple, il ne s’agit pas de
créer du sus pens pour les lec trices en re ve nant sur ses aven tures
pas sées ni de di ver tir par ses aven tures, mais bien de mettre en
garde.

11
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Le lien de l’au trice à la lec trice se fonde sur la confi dence ma ter nante
et sur la re pré sen ta tion des dan gers de vie. Com ment peut- elle
conser ver l’at ten tion du lec teur ? Sans doute en va riant les to na li tés.
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Mais aussi parce qu’elle de vient d’au tant plus in time avec la lec trice
qu’elle se mue en conseillère conju gale et pré vient les jeunes épouses
de ne pas être dé çues quant au chan ge ment de com por te ment de
leurs maris, une fois qu’ils les au ront épou sées. Le fond même des
Conseils ré fute toute vel léi té de pro jec tion dans une re la tion amou‐ 
reuse et cour toise. Du roman il ne sau rait être ques tion ni dans les
Conseils aux jeunes filles ni dans la vraie vie.

Le livre de M   Cam pan s’adresse aux jeunes filles sur tout de
« classes la bo rieuses ». Qu’en est- il des livres de lec ture et d’édu ca‐ 
tion consa crés aux lec trices plus jeunes, vers 1870, de ces mêmes mi‐ 
lieux po pu laires, et aussi, des lec trices des classes ai sées dans les an‐ 
nées 1830 ? Nous ob ser ve rons suc ces si ve ment le livre de Marie Pape- 
Carpantier des ti né aux en fants (de  1863 à  1878) et le Jour nal des de‐ 
moi selles (1833-1922), ayant pour lec to rat les jeunes filles de la haute
so cié té.

13 me

Livre de lec ture de Marie Pape- 
Carpantier : Pe tites lec tures va ‐
riées sui vies de leur mo ra li té pra ‐
tique pour les en fants des deux
sexes
Par contraste avec le choix d’Hen riette Cam pan, le livre de lec ture
pro po sé par Marie Pape- Carpantier, qui vise le même pu blic, la même
strate so ciale, mais ve nant d’une autre énon cia trice, qui ap par tient à
une autre couche so ciale que M   Cam pan, et s’adresse à des lec‐ 
trices plus jeunes, est édité six fois entre 1863 et  1878. Il n’est pas
consti tué de textes écrits par elle- même mais d’ex traits des au teurs
écri vant pour la jeu nesse (Ar naud Ber quin, Aimé Mar tin), ou des au‐
teurs pour adultes (La mar tine, Mon taigne…). L’ou vrage s’adresse aux
en fants du peuple (ils étaient lus dans des écoles per met tant aux ou‐ 
vrières d’aller tra vailler en lais sant leurs en fants en soin), et ne dis‐ 
tingue pas les filles des gar çons. Le livre de lec ture s’in ti tule Pe tites
lec tures va riées sui vies de leur mo ra li té pra tique pour les en fants des
deux sexes 8, par Marie Pape- Carpantier, ins pec trice gé né rale des

14
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salles d’asile. L’ou vrage s’or ga nise en pré sen tant une table des ma‐ 
tières en sept livres qui contient des textes courts pris à Ber quin,
Mar mon tel, La Pressedes en fants, Frank lin, La mar tine, Saint- Marc Gi‐ 
rar din, Aimé Mar tin, La Ci vi li té chré tienne, La Bruyère… Les sept par‐ 
ties en sont :

« Anec dotes et qua li tés mo rales » ;
« Sen ti ments re li gieux et de la fa mille » ;
« Bonne édu ca tion » ;
« Mau vaise édu ca tion » ;
« Phé no mènes et beau tés de la na ture » ;
« Charme et qua li tés des ani maux » ;
« Su jets di vers ».

Cette fois- ci, le dis cours conjonc tif de l’au trice est ré duit. Le texte ne
s’adresse pas spé ci fi que ment aux filles mais main tient le ton ma ter‐ 
nel. À la page  170, se ter mine un ex trait en trois pages de Lau rence
Sterne, écri vain bri tan nique, nar rant le don d’un chien par un pauvre
à un men diant qui avait perdu le sien, écra sé par la voi ture d’un riche
homme mé pri sant. La ré flexion sui vante de l’au trice est im pri mée
juste en des sous du texte de Sterne, sous l’in ti tu lé « Ré flexion » :

[…] que vous dirai- je, en fants, après ce que vous venez de lire ! Rien.
Vous sen ti rez de vous- même com bien est ad mi rable cette his toire si
simple, et pour tant si tou chante que je ne puis ja mais la re lire sans
que mes yeux se rem plissent de larmes. (p. 170)

L’émo tion sup plée à la ré flexion car la gé né ro si té de l’exemple ne peut
que sus ci ter des larmes, rem pla çant l’ex pli ca tion in tel lec tuelle. Le
livre est ainsi consti tué, sans dis cours conjonc tif de l’au trice, par une
ad di tion d’ex traits de textes de grands au teurs re con nus, sui vis d’une
in ter pré ta tion des textes pro duits par l’au trice en quelques lignes, la
mo rale pou vant être une simple émo tion. C’est que l’avant- propos du
livre de lec ture de Marie Pape- Carpantier pré cise que la mo rale
écrite y est courte car c’est à l’en fant à se faire sa propre opi nion, que
les maîtres doivent faire ac cou cher. Ainsi, l’ou vrage se clôt par un ex‐ 
trait de Rous seau dé cri vant son bon heur de re tour ner en Suisse dans
sa pa trie, après un long éloi gne ment de son lieu de nais sance. L’ex‐ 
trait est in ter pré té en quelques lignes dans un bref texte in ti tu lé
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« Ré flexion » par Marie Pape- Carpantier, selon la même struc ture que
dans l’exemple pré cé dent :

Notre pa trie n’est pas tou jours la plus belle comme pays ; mais elle
doit tou jours nous être chère comme une mai son pa ter nelle où l’on
re vient avec bon heur, parce que c’est là qu’on aime et que l’on est
aimé. (p. 171)

L’au trice du livre de lec ture tire de chaque lec ture une ré flexion
concise pour in ci ter chaque jeune lec teur à tirer sa propre conclu‐ 
sion.

La pré face de Marie Pape- Carpantier fus tige la lec ture d’im pres sions
au pro fit d’une lec ture qui ap porte réel le ment :

15

Il existe beau coup de re cueils de lec ture pour les pe tits en fants :
mais ce genre d’ou vrage a- t-il été suf fi sam ment com pris ? A- t-on at ‐
teint le but ? Il est per mis d’en dou ter : ceux- là mêmes qui offrent le
meilleur choix de mor ceaux sont res tés en deçà du bien que l’on se
pro pose. En gé né ral, on cherche à plaire, à char mer l’ima gi na tion des
en fants, quel que fois même à in té res ser le cœur : on y par vient plus
ou moins ; mais, la page tour née, le sou ve nir de la lec ture s’éva nouit.
— Il n’en reste rien, parce que cette lec ture n’a pro duit qu’une simple
et fu gi tive im pres sion. 
    Ce sont des idées, des idées nettes et pré cises qu’il faut éveiller chez
l’en fant. Ce sont des croyances justes, dis tinctes, et à son usage per ‐
son nel, qu’il faut pro vo quer en lui. On de vrait lui poser, à la fin de
chaque lec ture, cette sage ques tion de quelques an ciens ca té ‐
chismes : Quel fruit doit- on re ti rer de cette leçon ? 
    Pour le sa voir, il suf fi rait de cher cher ; mais l’en fant n’en prend
point la peine, et le fruit ne sort point tout seul de la leçon. C’est
pour re mé dier à ce pré ju dice que nous avons fait suivre cha cune de
nos pe tites lec tures tan tôt d’un com men taire qui en ré sume le sens
moral, tan tôt d’une ques tion des ti née à pro vo quer ses ré flexions per ‐
son nelles, tra vail d’une va leur in com pa rable en édu ca tion. (p. 3-4)

Le plai sir n’est pas va lo ri sé mais une lec ture utile et dé mons tra tive, au
ser vice d’une leçon qu’il sera plus fa cile de mé mo ri ser par le biais de
la mise en si tua tion pré cise, d’une mo rale en ac tion.

En ce sens, Pape- Carpantier est plus stricte que les ins truc tions of fi‐ 
cielles de 1872 qui sti pulent : « La bi blio thèque n’étant com po sée que

16
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de livres ab so lu ment ir ré pro chables au point de vue moral et au point
de vue lit té raire, vous lais se rez aux jeunes gens une cer taine li ber té
dans le choix de leurs lec tures 9. »

On voit que tous les ex traits d’au teurs sont choi sis pour être dé mons‐ 
tra tifs et ne visent pas prin ci pa le ment le plai sir du lec teur chez Marie
Pape- Carpantier. Sa concep tion de la lec ture est dif fé rente de ce que
pro pose Hen riette Cam pan  : pour Pape- Carpantier, il faut pré sen ter
aux en fants des ex traits d’ou vrages d’écri vains re con nus et non plus
des textes consti tués ad hoc.

17

Pour conclure sur cette com pa rai son, nous di rons qu’une au trice de
la haute so cié té, M  Cam pan, écrit un livre pour des jeunes filles des
classes la bo rieuses (en fants de la bou reurs, d’ar ti sans et de jour na‐ 
liers), en mê lant les conseils édu ca tifs et ma ter nels, à des fic tions ou à
des pièces qu’elle crée elle- même et dont elle tire une mo rale dans le
dis cours conjonc tif les ac com pa gnant. Elle s’ins ti tue au trice et ne
donne pas la pa role à d’autres écri vains. En re vanche, Marie Pape- 
Carpantier à la même époque, issue d’un mi lieu plus pauvre que
M  Cam pan, et qui vise des pu blics plus jeunes et mixtes, re le vant de
la même classe so ciale que ceux visés par M   Cam pan, mais sans
doute da van tage ou vriers, re court di rec te ment aux au teurs (pour la
jeu nesse ou pour les adultes), et se contente d’une lé gère in ter pré ta‐ 
tion mo rale ou d’une ques tion courte pour son propre dis cours. À ses
yeux, la lit té ra ture n’est pas liée au ro ma nesque ni aux risques de re‐ 
la tions amou reuses dan ge reuses. Il s’agit à pré sent de se de man der si
l’on ob serve des dif fé rences de conte nu en fonc tion des classes so‐ 
ciales vi sées.

18
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Du côté de la bour geoi sie, le
Jour nal des de moi selles
Le Jour nal des de moi selles (https://fig.lib.harvard.edu/fig/?bib=005380390) est
une revue men suelle. Fondé en 1833 par Jeanne- Justine Fou queau de
Pussy (1786-1863), ce jour nal a pour lec trices les jeunes filles de qua‐ 
torze à dix- huit ans (il exis te ra avec des pé rio di ci tés va riables
jusqu’au début du XX ). Le jour nal, pos sé dé par la fa mille Thier ry, dont
une Do na tine (Petit cour rier des dames, 1822) et sa fille Co ra lie (Jour‐ 

19
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https://fig.lib.harvard.edu/fig/?bib=005380390
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, 1863-1924), té moigne de ce que les femmes de cette fa mille ont
exer cé un pou voir de chefs d’en tre prise 10. Les ru briques contiennent
en ap pa rence peu d’ana lyses lit té raires mais pri vi lé gient la géo gra‐ 
phie, ou l’his toire de héros ou d’hé roïnes.

On évoque par exemple « La dis tri bu tion des cli mats », dans le Jour‐ 
nal des de moi selles du 15 jan vier 1836 11 , voyant la po pu la tion du Nord
« dans des ter riers en fu més » et celle du Sud, « sous l’équa teur et au
voi si nage des tro piques, le ciel ar dent, la vé gé ta tion splen dide, la race
hu maine sans génie et comme ac ca blée sous les feux du so leil» (p. 2).
Le texte se ré clame alors de Mon tes quieu mon trant que les ins ti tu‐ 
tions qui guident les peuples dé pendent du cli mat :
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Mon tes quieu a écrit son plus fa meux ou vrage pour mon trer que les
ins ti tu tions qui ré gissent les peuples dé rivent en gé né ral du cli mat
au quel ils sont sou mis, et cette idée, aussi pro fonde que vraie, ne
sau rait être contes tée. (p. 2)

Le ton, on le voit, ne laisse pas à ré pli quer. À tra vers ces des crip tions
cli ma tiques scien ti fiques et re li gieuses à la fois, c’est la pro vi dence
qui est louée d’avoir construit un sys tème équi li bré : les êtres vi vants
sur la Terre sont pro té gés des rayons lu mi neux par l’at mo sphère.

Suit une ru brique in ti tu lée «  Lit té ra ture fran çaise  » sous- titrée
«  Revue lit té raire  » et qui ré sume quelques ou vrages ré cem ment
parus, dont, par exemple, Sou ve nirs d’un Voyage en Orient de La mar‐ 
tine (p. 5-8). C’est Alida de Sa vi gnac, une des prin ci pales ré dac trices
de la revue, entre  1833 et  1852 qui ré sume l’œuvre de La mar tine, en
in sis tant sur le rôle des femmes bé douines, tou jours consul tées par
leurs époux, mais tra vaillant sans cesse à traire et à pé trir les ga lettes,
ou dont la plus belle femme est choi sie pour in ci ter les sol dats au
com bat, pla cée dans un pa lan quin en tête de l’armée. La ru brique
«  lit té ra ture étran gère  » (p.  8-10) de ce nu mé ro est consa crée à un
ex trait em prun té à l’au teur an glais Ad dis son (1672-1719), dont sont
don nés à lire en ver sion bi lingue, an glaise et fran çaise, des frag ments
d’un récit de rêve nar rant la dis sec tion de la tête d’un « élé gant ». Ad‐ 
dis son iro nise sur le fait que ce cer veau ait été uni que ment consti tué
de « fleur d’oran ger ». Iro nie mor dante puisque le rêve d’Ad dis son se
ter mine par l’al lu sion au fait que ce « Beau » était tenu pour un génie
par cer taines femmes.
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C’est éton nam ment sous le titre « Édu ca tion » (p. 11) que suc cède à ce
texte an glais une ru brique in ti tu lée « Lé gende », sur six pages (p. 11-
17). Dans les lé gendes et les ré cits mé dié vaux, et sous le pré texte de
dé li vrer une connais sance his to rique, s’in si nue pour tant une forme
de lit té ra ture dans le Jour nal, en core une fois por teuse d’une va leur
sym bo lique, vi sant l'édu ca tion des jeunes filles. Ici, c’est le res pect de
la re li gion qui leur est en sei gné, et la né ces si té de la pa tience, avant
une lé gi ti ma tion de l’amour par le ma riage qui le sanc ti fie (le ma riage
est pré sen té comme un sa cre ment). D’où le fait que la lé gende mé dié‐ 
vale ne soit pas pla cée dans une ru brique in ti tu lée « His toire », mais
sous le cha pitre « Édu ca tion », ru brique bien clai re ment por teuse de
sa vé ri table visée. Dans ce nu mé ro, la lé gende, écrite par Alida de Sa‐ 
vi gnac, est celle de Ri chard sans Peur (p. 11-17), qui, lors des croi sades,
sut af fron ter l’en ne mi sans ja mais éprou ver la moindre crainte. In ter‐ 
dit de sa cre ment, Ri chard ne pou vait plus se ma rier. Ré so lu à se li bé‐ 
rer de son sang- froid, il af fronte alors un sab bat de sor ciers, et sauve
un bébé éthio pien qui al lait être ébouillan té : Ri chard a donc échoué
dans sa re cherche de la peur. Dé so lé de ne pas sen tir d’ef froi, le pa la‐ 
din se des tine à af fron ter Satan lui- même en al lant cher cher la dé‐ 
pouille de son an cêtre dé funt, son corps non en ter ré, en état de
péché mor tel. Mais Ri chard s’ac quitte de re prendre la dé pouille sans
fré mir et lui offre une réelle sé pul ture, s’op po sant au malin sans hé si‐ 
ter. Il re vient en core triom phant : « dé ci dé ment, ni homme ni Démon
ne lui fe ront peur. — Ce sera donc moi, mur mu ra Em me line » (p. 16),
sa fian cée, déses pé rant de pou voir ja mais l’épou ser. Et, pré pa rant son
habit de noce, elle de mande à Ri chard de lui tendre un fil noir qui est
conte nu dans un cof fret de verre où elle l’a mis, cof fret qui lui est très
pré cieux :
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Le cof fret était placé sur une planche haute ; Ri chard le prend,
l’ouvre… et deux pas se reaux, re te nus pri son niers par le fi li grane,
s’échappent, ef fleu rant de leurs ailes la fi gure du pa la din… L’in tré pide
tres saille, le cof fret lui échappe et tombe sur le pavé. 
    « Mon cof fret est brisé ! cria Em me line avec éclat. — Excusez- moi,
ma sœur, c’est que j’ai eu bien peur ! — Peur ! s’écria la châ te laine —
Peur, ré pé tèrent les da moi selles. — Peur ! peur ! Ri chard a eu peur ! »
Et ce mot, vo lant de bouche en bouche, re ten tit jusque sur les rem ‐
parts de la for te resse. « Ah bonne sainte Ca the rine, que je te re mer ‐
cie ! », di sait en même temps Em me line, les mains jointes et les yeux
levés vers le ciel. 



Le roman refusé aux jeunes filles. Reste la littérature

[…] 
« Ceci prouve, dit la sage Ho dierne que celui qui a la foi ne doit ja ‐
mais perdre l’es pé rance ; car lorsque le Sei gneur le per met, où les
plus grands moyens ont échoué, les plus faibles réus sissent ». 
    Le di manche sui vant, Ri chard condui sit Em me line à l’autel, et par
cette al liance il de vint sei gneur des beaux do maines du Plessis- le-
Château. (p. 17)

Cette lé gende, est pro pre ment lit té raire et même ro ma nesque. Alors
que l’au trice dit re fu ser les ro mans, selon la thèse de Chris tine
Léger 12, elle n’en pra tique pas moins une écri ture qui s’ins pire des ré‐ 
cits mé dié vaux, certes, mais donne à lire la puis sance de la fi gure fé‐ 
mi nine, qui par vient à faire naître la peur dans l’es prit du plus au da‐ 
cieux des pa la dins. Le Jour nal des de moi selles of fri rait donc aux jeunes
filles de la bonne so cié té la pos si bi li té de lire des pas sages ro ma‐ 
nesques, sans qu’il s’agisse de ro mans pro pre ment dits  ? S’il s’agit
sans doute là de mon trer que les femmes peuvent avoir un im pact sur
la puis sance des hommes, mais à condi tion de pa tience et de res pect
des in ter dits re li gieux, la mo rale de l’his toire re pré sen tant une forme
d’édu ca tion à l’amour tem pé rant et à la connais sance des croi sades,
comme le sug gère le titre du cha pitre (« Édu ca tion »), il n’en reste pas
moins que cette mo rale se dif fuse par et grâce au ro ma nesque.

À la lé gende écrite par Alida de Sa vi gnac suc cède, en huit pages
(p. 18-25), un texte de Vic to rine Col lin nar rant en une nou velle brève
l’amour ab so lu d’une sœur pour son frère, fait d’ab né ga tion et re non‐ 
ce ment à son propre bon heur, qui ne s’ob tient enfin qu’après le dé‐ 
tour du ser vice à son frère. Suivent, dans la revue, un poème (p. 26),
un « Album des an ti qui tés de Paris » (p. 27-29) dé cri vant deux hô tels
par ti cu liers pa ri siens (mo ment his to rique de la revue, l’oc ca sion
d’évo quer des évé ne ments de l’his toire de France), puis la « Revue des
théâtres » (p. 29) (une page si gnée par F. D. P., sans doute Fou queau
de Pussy). La lit té ra ture est donc en core pré sente, cette fois sous sa
forme poé tique, puis sous sa forme dra ma tique (à tra vers la revue des
sor ties théâ trales), et, à la fin du nu mé ro par une chan son (n. p.).
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« Le petit joueur de harpe » est le titre du poème suc cé dant aux ex‐ 
traits nar ra tifs. Il est de Paul La croix et ra conte la com plainte d’un
pauvre mu si cien :
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     O ma harpe ! seul hé ri tage 
     Que mon vieux père m’a lais sé, 
     Viens at ten drir, à son pas sage, 
     L’homme opu lent au cœur glacé ! 
Mon âme souffre, à ses re grets en proie, 
Et de la faim je res sens les dou leurs. 
Harpe fi dèle, es saie un chant de joie… 
La corde, hélas ! se dé tend sous mes pleurs ! (p. 26)

Le poème, qui oc cupe toute une page en trois strophes de vers en oc‐ 
to syl labes et en dé ca syl labes, est là pour sus ci ter la pitié et in ci ter à
la cha ri té. Dans un autre nu mé ro, le poème est com po sé par Amable
Tastu, et in ti tu lé « Le Tems Pas cal 13 » : il exalte la cloche ap pe lant le
chré tien à l’église.

La revue théâ trale dans le nu mé ro du 15 jan vier 1836 pro pose une cri‐ 
tique de la pièce pré sen tée à l’Opéra- Comique, La Grande Du chesse
de Mer ville et Me les ville, sur une mu sique de Ca ra fa. La cri tique Fou‐ 
queau de Pussy ré sume l’œuvre, très ro ma nesque, ins pi rée d’une nou‐ 
velle flo ren tine, où la jeune hé roïne ne pou vait épou ser celui qu’elle
ai mait, puisque son père lui en des ti nait un autre, meurt, est pla cée
dans une crypte mais est res sus ci tée par l’amour de son aimé, l’en‐ 
semble se ter mi nant par un ma riage dé ci dé par la du chesse, ou tre‐ 
pas sant l’in ter dit pa ter nel. Le ré su mé fait, la cri tique in dique les trois
airs qui ont eu du suc cès et qui ont été ap plau dis (« on a beau coup
ap plau di trois pe tits cou plets fort jolis en mou ve ment de walse »), un
duo (« re mar quable par un ca rac tère doux et tendre ») (p. 29) et un
chœur. La cri tique théâ trale se fait re flet du suc cès des pas sages et
du pres tige, da van tage qu’elle n’émet de po si tion de ju ge ment
concer nant la mise en scène ou l’œuvre elle- même.
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Enfin, sous la bi zarre ru brique «  Cor res pon dance  » (p.  29-31), dans
une lettre adres sée à une autre jeune fille (au près de qui la jeune fille
nar ra trice se plaint de la du re té de la pé riode où tout le monde a
perdu quelque être cher) se trouvent in clus des conseils de mode,
pro lon gés par un « pa tron » (n. p.) don nant les formes des pièces de
tissu à cou per, au mi lieu du quel se trouve placé une éphé mé ride
(p.  31-32) évo quant un évé ne ment his to rique du Moyen Âge
(« 1  juillet 1308. — Jour fixé pour la li ber té de la Suisse »). Le nu mé ro
se clôt par une par ti tion pour gui tare et piano ac com pa gnant une
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chan son «  L’étoile qui brille  » dont le thème est le dan ger de la vie
dont seul pro tège le ma riage (n. p.) (sur une mu sique com po sée par
C. A. Bou lan ger).

Fi na le ment, Alida de Sa vi gnac a beau re je ter le ro ma nesque, elle n’en
pra tique pas moins l’écri ture du conte ou de la nou velle. Le roman est
peut- être perçu comme dan ge reux parce qu’il vien drait par ler
d’amour, mais les deux contes in clus dans ce nu mé ro du jour nal, et
ap pe lés « Lé gende » ou « Édu ca tion » narrent néan moins des aven‐ 
tures amou reuses, même si elles dif fèrent des textes où l’amour char‐ 
nel se de vine comme chez So phie Cot tin s’ins pi rant de Rous seau, où
les fautes amou reuses risquent en effet de dam ner l’hé roïne 14. Ici, au
contraire, l’amour fé mi nin est épuré. Il est sanc ti fié à condi tion qu’il
ait pour but la for ma tion des nœuds de l’hymen : sans doute le cha‐ 
pitre « Édu ca tion » s’explique- t-il en ce qu’il montre quelle forme li‐ 
cite de ma riage est pos sible. L’adresse à la lec trice y al terne avec ces
formes de ré cits et des conseils di rects en ma tière de mode et de toi‐
lette, mais cette fois- ci la com pli ci té est fon dée sur le rap port à une
amie à qui l’on feint de s’adres ser : « Je te sou haite une bonne année !
En écri vant ces mots, que je dis du cœur mes yeux se mouillent de
larmes. Que serait- ce donc si je te les di sais de bouche ? » (p. 29). Il
est très étrange pour nous que cette ru brique de conseils de cou ture
soit ainsi in cluse sous le titre « Cor res pon dance » (fic tive).
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Ainsi, forme hon nie en ap pa rence pour l’édu ca tion, le roman règne
pour tant, sous les es pèces de lé gendes ou de ré cits réa listes d’amour
total, voire sous la cor res pon dance entre deux amies chères. Quant
aux poèmes et chan sons pro po sés, ils semblent au tant dé si reux de
por ter des va leurs éthiques, qu’es thé tiques, et ap pellent à la cha ri té
ou mettent en garde contre la du re té de la vie tant qu’on n’est pas
ma riée. La lit té ra ture, si cen su rée en ap pa rence pour la forme du
roman in ci tant à l’amour, est pour tant maî tresse de ce Jour nal des de‐ 
moi selles, et em prunte les tours les plus di vers au point même d’en va‐ 
hir les conseils de modes.
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***

Dans la pre mière moi tié du XIX   siècle, les pra tiques d’édu ca tion à la
lec ture et d’édu ca tion des jeunes filles sont va riées, deux sys tèmes
contra dic toires se che vau chant par fois. Y al ternent des livres de lec ‐
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ture com po sés ad hoc par les écri vaines à l’image de ceux de
M  Cam pan ou de M  de Ne cker – et plus tard, ce se ront des com‐ 
mandes of fi cielles qui se ront pas sées par les mi nis tères de l’Ins truc‐ 
tion pu blique – et des livres consti tués d’ex traits de grands textes
clas siques re con nus. Ainsi Cam pan, en 1830 en core, in vente, pour
convaincre, des nou velles, des drames, tan dis que Pape- Carpantier,
de 1863 à 1878, offre une an tho lo gie d’au teurs re con nus. Tan dis que la
pre mière a un ton pres crip tif et ma ter nel si mul ta né ment, la se conde
se contente de com men taires brefs. Les deux visent l’uti li té et l’ins‐ 
truc tion. La pre mière ce pen dant, re court à une énon cia tion qui éta‐ 
blit une sorte de si mul ta néi té entre écri ture et lec ture, fai sant naître
la com pli ci té et in ci tant à consi dé rer l’écri vaine comme une mère ou
une conseillère. En tout cas, elle met en œuvre la fic tion d’une écri‐ 
ture conco mi tante à sa lec ture et in tro duit la lec ture dans le récit, à
dé faut de l’in tro duire dans la fic tion.

me me

Dans le Jour nal des de moi selles en 1836, il s’agit de textes, ré di gés par
des femmes de la grande bour geoi sie s’adres sant, pour leurs loi sirs, à
des jeunes filles de même rang. Le lien af fec tif est bien pré sent, à
l’ins tar d’une énon cia tion qui, comme chez Cam pan, trans forme les
conseils tech niques en une cor res pon dance fic tive et lit té raire entre
amies. Chez Cam pan, il s’agis sait de mimer par le livre un rap port
entre une mère et une fille, ce qui s’ex plique puisque Cam pan était de
classe su pé rieure à ses lec trices qu’elle pou vait consi dé rer comme
ses in fé rieures ou ses en fants, tan dis que les ré dac trices du Jour nal
des de moi selles sont de même ni veau so cial que leur lec to rat si bien
qu’elles miment des re la tions entre amies.
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Outre la pré sence de l’af fec ti vi té qui s’in si nue même dans les conseils
tech niques, étran ge ment, la lit té ra ture, alors même que le roman est
ab sent du Jour nal des de moi selles, en va hit l’énon cé (sous forme de lé‐ 
gendes et de nou velles). Ainsi, il ap pa raît que, si le ro ma nesque est
ap pa rem ment re fu sé aux jeunes filles, ce pen dant, la fic tion leur est
au to ri sée sous le masque des nou velles, ainsi que de la poé sie et des
chan sons. La fic tion, his toires courtes, ré cits brefs, in ven tés par les
ré dac trices du Jour nal ou pré le vés chez des écri vains et ré écrits, fi‐ 
gurent dans les jour naux de jeunes filles de la haute bour geoi sie ou de
la no blesse, sans doute parce que, plus courts que des ro mans, ils
risquent moins d’im mer ger leurs lec trices ou de les fas ci ner, et parce
que cette briè ve té les rend aptes à por ter une mo rale.
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